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avec Dupuytren et avec son fidftlc ami

Bayle et rödigea le «Journal de müde-

cine». En 1803, il cmporta le premier
prix de Chirurgie et le premier prix de

mödecine dans un concours ouvert ;i tous
les ötudiants. Puis il entreprend un cours
public d'anatomie pathologique et, en

1804, il soutient brillamment sa these.

Venu pauvre et isolö ä Paris, trop fier

pour solliciter les protections, ce n'est

qu'ä son metier que Laennec dut de gravir
les öchelons les plus ölevös de la hierar-
chie; il devint professeur de clinique ä la

Faculty, professeur au College de France
et membre de l'Acadömie de medecine.

La vie morale de Laennec a ötö longue-
ment commentee par le docteur Henri
Bon qui öcrivit sa biographie et qui nous
le montra enclin ä la religion aprfts une

Periode d'incrödulite. Le pftre Delpuits et

son ami Bayle le ramenftrent ä la foi ca-

tholique. En 1803, Laennec entre dans la

congregation du pere Delpuits et il fit
des conferences, dont un manuscrit existe

sous le titre: « Ego sinn via, veritas et

vita» (Je suis le chemin, la vöritö et la

vie, S'-Jean).
Cette foi religieuse ardente fit de Laennec

un hommc charitable et bon. Apres
Finvasion de 1814, il se devoue au cours
de l'öpidömie du typhus qui sevit alors.

A la Salpetriere, il recucille les conscrits
bretons et apprend le celte pour se faire
comprendre d'eux.

En 1822, il refuse d'entrer au Conseil

royal de Finstruction publique parce que
ce Conseil avait pris une mesure qu'il
jugeait arbitraire. II prend ft la Facultö
de medecine, la defense des professeurs
qui avaient tenu pour Bonaparte.

II n'avait pour les grands de ce monde
ni respect oufrö ui consideration plus vive
que celle dont il entourait les plus humbles.
C'est pourquoi, un jour, le due de Broglie
se plaignit amerement qu'il eftt fait

attendre trfcs longtemps sa belle-sieur,
Mme de Stach

Laennec n'a pas öte seulement un me-
decin de genie, il fut aussi un grand
philanthrope et un grand ami des pauvres
et des malheuroux.

Les maladies transmissibles en

Suisse, au cours de i'annee 1925.

Le service föderal de l'hygiene publique
a publie recemment son tres interessant

rapport sur la situation hygienique de

notre pays en 1925.

Xous croyons utile et interessant de

donner ici quelques extraits du chapitre
concernant les maladies transmissible-,

Le rapport parle tout d'abord de 1

'epidemic de ruriolc qui rftgne en Suisse

depuis cinq ans, et qui scmble — heu-

reusement — ötre sur son declin. Au lieu
de 1274 cas signalos en 1924, il n'y en

a eu que 329 en 1925. Ceux-ci pro-
viennent presque exclusivement des cantons

on la vaccination n'est pas obliga-
toire, et principalement du canton de
Berne. La cause de la persistance des

foyers est toujours la memo: l'opposition
tenace et irraisonnee, soigneusement entre-
tenue par quelques-uns, contre la vaccination

obligatoire. Ce fait est d'autant
plus regrettable que lors de la röcente

epidömie, les cantons restes indemnes de

la maladie sont ceux oft la vaccination

obligatoire est strictement observöe.

L'epidömie a conserve, il est vrai. un
caractere bönin et n'a coftte aueune vie
humainc, mais les pertes materielles quo
nous lui devons sont loin d'etre negli-
geables, ainsi que le montre un releve des

depenses totales qui out atteint, pour la

seule annöe 1925 et pour combattre la
seule variole, fr. 177 442. Depuis 1921,
soit pour les cinq derniferes annees. la
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lutte contre la variole a coüte au pays
plus de fr. 1 600 000, une belle somme

que la generalisation de la vaccination

obligatoire aurait certainement permis
d'öconomiser. C'est en effet unc chose

incontestable que I'ephMmie dont nous souf-
frons encore aujourd'hui n'aurait jamais

pu se produire, et qu'ellc aurait et6 ju-
gulde des le debut si les mesures de vac-
cination etaient appliquees comme elles

le devraient, dans tous les cantons.

Abstraction faite de la fächeuse exception

que constitue la variole, on peut
qualifier de satisfaisant l'etat sanitaire do

la Suisse en 1925. Les maladies
transmissibles sont restees dans des limites
normales. Pour quelques-unes meine, en

particulier pour la diphterie, on constate

encore un recul sur les annees prdcü-
dentes. II en est de meme pour la scar-
tatine, tandis que la rougeoie a passe de

3200 cas en 1924 a 5800 en 1925. II
s'agit sans doute ici d'un phenomfene pas-
sager, mais il n'en reste pas moins que
la rougeoie est, a I'heure actuelle, une
des maladies les plus dangereuses de 1'en-

fance, plus dangereuse que la scarlatine
ct que la diphterie, alors que le public
semble pourtant redoutcr davantage ces
dernieres.

On constate aussi un recul de l'e/ice-
phahte lethargique et de la mrninyite
cerebro-spinale, maladies qui avaient causü
tant de soucis les ann6es precedentes. La
grippe a fort lieureusement peu fait parier
d'elle en 1925; il n'y a eu guere que des

cas de grippe saisonniere comme on en
observe des cas legcrs a la fin de chaque
hiver.

II nous paralt interessant de mentionner
le recul constant de la fürre puerperale;
c'est la unc consequence certaine des

progrfes realises dans le domaine si
important des soins hygieniques ä donner
aux femmes en couches.

Nous avons ete epargnes des grandes
epidemies provenant de 1'etranger, grace
ä l'amelioration de l'etat sanitaire do l'Eu-
rope ou se trouvaient a la fin de la

guerre des foyers de peste, de cholera ou
de typhus exanthematique. Malgrc cette
situation satisfaisante, la Suisse a

continue ä exercer unc surveillance sanitaire
discrete sur unc certaine catdgorie de

voyageurs qui traversent nos frontidrcs.
C'est ä Buchs que cette surveillance est
demeurde la plus active; on y a controld
en 1925 prds de 33 000 personnes, dont

plus de 3000 arrivaient de pays rdcem-
ment contamines. Le poste sanitaire de

Brigue a dh, lui aussi, controler un
certain nombrc d'emigrants.

On se souvient peut-etre qu'on a de-

couvert dans un petit village d'une vallde
recuiec du Valais, il y a quelques annees,
trois lepreux. Malgrd les recherches le>

plus minutieuses, il n'a pas etd possible
de ddcouvrir oü et comment ces malades

auraient etd infectes. lis n'avaient jamais

quittd leur village et n'avaient jamais ete

en contact avec d'autres ldpreux. L'hypo-
thdse la plus plausible est que nous nous
trouvons ici en presence des derniers reste.s

d'un foyer demeurd longtemps ignord.
Comme il s'agit d'uue maladie qu'il con-
vient de lie pas laisser se propagcr, le

canton du Valais a fait interner ces trois
malades dans un hopital.

Disons cnfin (jueh|ues mots sur les

personnes mordues par des chiens enrages,
et qui out du etre soumises ä un traite-
ment antirabique ä 1'Institut Pasteur de

Berne. Leur chiffre est particulidrement
dleve, et les mordus proviennent exclu-
sivement des cantons frontidre de Zurich,
Bale, Schaffhouse et du Tessin. Vingt-six
avaient etd mordues et Idchees par des

animaux suspects; dans tous les cas le

traitement a ete bien supports, et aucune
des personnes traitees n'a contracts la
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rage. Les cantons du centre semblent ben£-

ficier d'une immunite presque complfete.
(Je fait semblc indiquer que c'est de

1'stranger surtout que nous viennent les

animaux mordeurs, d'ou la necessity d'exer-

cer sur les animaux orrants une surveillance

süvfere. n convient aussi de

rappeler que les personncs mordues par un
animal suspect doivcnt etre soumiscs im-
mediatement au traitement antirabique. II
ne faut pas attendre 35 jours, comme
cela est arrive pour un des patients de

l'institut en 1925, car il est certain qu'un
intervalle aussi prolong^ entre la morsure
et le traitement est excessivemcnt dange-

reux.

Die flnlfeckung durch
Tuberkuloie in den Familien.

9Sor ungefähr 20 Sollten vuoUte id) mir

Sledjenfdjaft ii&er bie Bebeutung ber Ber^

erbung bon Sungentuberfulofe geben. 3d) mar

überrafd)t, in faft allen Äranfengefdjidjten ber

Salle, bie id] git bcljanbeltt hatte, folgenbert

Sab gu fiitben: „Bater unb Stutter leben

nod] unb finb gefunb".

Sag fcfjien mir beutlicE) gegen bie Berer-

bung gu fprecljen. 3n Söirflidjfeit aber bewies

bie§ gar nicfjtg. ,freute ift biefe ffrragc burch
bie Suberfuliit-^robe abgcflärt, bie bei allen

Äinbern unb allen Sicrcn unmittelbar nacfj

ber ©eburt unb in ben erften SebenSmonaten

negatiu augfällt.

3d) jage, bafj meine Beobachtungen nicd)t§

bcluiefcn, weil idj in ber golge einfab, bajj
fte nidjt ridjtig geniad)t morben finb. Um gu

toiffen, ob bie ©Item tubcrlulög waren ober

nidjt, war bie blofjc grage barnadh unge=

nügenb. Stan muffte fie itnterfucfjen unb

genaue ©rfunbigungen über iljren früheren

©efunbljeitgguftanb eingießen.

©either habe ich fehr t)äufig bei bem einen

ober anbern ©Iterated meiner Stranfen einen

alten, tuberfulöfen frerb gefunben, ber ent--

Weber bereitg Oernarbt, ober noch mehr °^er

weniger tätig mar, ohne bafj man eine

SlEjnung baDon ()Qlte °^e,; gugeben
wollte. 3lnftatt bie StnjtecfungSquelle weit

weg gu judjett, tonnte man fie gang nahe,

im ©ctjofje ber gamilie, finben.

Sie Satfache, auf bie id) fpäter nochmalg

gurücffommen werbe, baff ber SuberfeUBagiU
lug wäfjrenb langer ßeit üerborgen, ruhenb
im S?örper bleiben fann, beoor bie Äranfljeit
augbricht, crfd)Wert bie Sfadjforfdjung nad)
bem urfprüuglid)en 3lu§ganggpunft ber Sin--

ftedung ungemein. Senn oft wirb eine Suber=

fulofe, bie fcl)on in ber SUnbljeit erworben

Werben ift, erft im erwadjfenen 31 Iter au§=

bredjen, alg golge irgenbeiner gufälligen 3Ser=

anlaffung (©rippe, Unfall, ufm.).

3n wieberholten Sailen fonnte ich bei jungen
Seilten, bie nach guciicfgelegtem 20. 3l(terg=

jat)r erlranften, in genauefter SÖeife bie 31n-

ftecfunggquclle auf eine ©rfranfung ber Stutter

gurüdführen, bie an einem langbauernben,

befonbere Pflege oerlangenben BrondjiaU
fatarrl) gelitten hatte, ber geitlicE) mit ben

erften Sebetigjahren beg SEranfen gufammen-

gefatten ift. Sic anbern Einher, bie gu jener

3eit bereitg älter waren unb beSljatb weniger
in unmittelbare Berührung mit ber Stutter
tauten, finb bei guter ©efunbtjeit geblieben.
311g man bie Stutter unterfudjte, fanb man
bic 31ngeichen eineg früheren, jetgt Oernarbten

.frerbes in ber Sungc.
Stan finbet oft bei ©Itern junger Suber^

fulöfer ein mehr ober weniger tt)pifd)eg
31ftl)ma, welcheg ber Beweig für eine e£)e=

malige, gutartige, Don felbft geljeiltc Suber-

fulofe ift, bie aber Dielleicht gern be in
jener 3e * * aftiD unb anftedenb g e

wefen fein fonnte, alg bag jetjt franfe
$inb nocl) wenige Sebengjal)re gählte
unb begl)alb um fo leichter anftef
lunggfähig War.

3ft ber Bater ober bic Stutter eineg

Suberlitlöfen an Suberfulofe geftorben, bann
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